
LA

VOCATION

d' ABRAHAM,

SERMON I X.

Sut Héb. cli. xí. vs 8. p. 10.

Tar la foi , Abraham étant ap-

pellé, obéit , four aller au lieu qu'il

devoit recevoir en héritage , & il

partit , ne sachant ou il alloit.

9. Var la foi il demeura comme é-

tranger en la terre promise , comme

Ji elle ne lui eût point appartenu í

habitant dans des tentes avec Isaac

& Jacob , héritiers avec lui de la

mime promesse.

10. Car il attendoit la Cité qui a des

fondemens, de laquelle Dieu est l'ar-

chiteffe, & qu'il a lui-même bâtie.

Mes Frères,

e grand mobile des actions

humaines c'est Pintérêt : il

nous mene par tout où il
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veut, & là où il s'arrête, nous nous

arrêtons. II est comme cet esprit

universel dont le Prophete Ezéchiel

nous dépeint l'a&ivité dans la des

cription d'une vision merveilleuse

mier de sa Prophétie. II voyoit un

chariot qui étoit porté sur quatre

roues toutes semblables 3 8c dispo

sées de telle maniere,que l'une sem-

bloit être enchassée dans l'autre.

Elles rouloient toutes fur leur quatre

cotez, elles ne se tournoient point

quand elles alloientj&: les roues s'éle-

voient vis-à-vis des animaux du cha

riot; parce que , dit plusieurs fois le

Prophete , fesprit des animaux étoit

dans les roues. On peut dire quelque

chose de semblable de l'intérêt.

C'est l'esprit répandu dans tous les

hommes du monde, & c'est de lui

que dépendent leurs mouvemens.

N'agit-il que foiblement? à peine

ils se remuent. S'arrête - 1 - il ? ils

s'arrêtent. Retourne-t-il en arrie

re ? ils y courent aufll-tôt , & il

leur est toûjours égal de quelque

qu'il

 

chapitre pre-

côté
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côté qu'ils aillent > quand c'est l'in-

térêt qui les raene. Que si , pour

pousser encore plus loin ce paralle

le de l'intérêt avec l'esprit des ani

maux dans les roues , nous nous

arrêtons encore Un moment à consi

dérer dans la circonférence des roues

les yeux dont le Prophete dit qu'el

les étoient pleines , nous y trouve

rons un emblème de la vivacité avec

laquelle ^intérêt porte ses regards

de toUs côtez. Toujours attentif

à ce qui lui peut être avantageux ,

rien n'échappe à fa pénétration, 6c

à l'étendue de ses vues. C'est ainsi

naturellement que les hommes font

faits j parce que naturellement ils

ont tous un fond d'amoúr propre fí

vif & si délicat , que comme d'un

côté il ne peut rien souffrir qui ne

s'accommode avec ses penchans, íl

aime d'autre côté tout ce qui le fìa-

te , & qui peut contenter ses désirs.

Mais voici aujourd'hui, mes Fre

res , un homme qui a les yeux fer

mez fur ses intérêts , 8c qui , com

me s'il n'étoit pas de chair & de

G g z sang,
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sang , ne les consulte , ni les écoute

dans une des plus importantes oc

casions de fa vie , dans une occasion

même qui étoit une de celles où la

chair 6c le sang semblent avoir le

plus de droit de se faire écouter.C'est

un homme né & élevé dans un des

plus beaux pais du monde , fous le

Ciel le plus sereinj & dans le climat

le plus doux. Un homme qui cou-

loit tranquillement ses jours au mi

lieu de ses parens & de ses amis ,

6c qui possédoit des biens capables

de satisfaire à toutes les néceísitez

de la vie, mais qui tout d'un coup

renonce à toutes ces choses, & pour

obeir à un ordre venu du Ciel,

quitte son païs , fa ville , 8c fa pa

renté , fans savoir même où il alloit.

Les hommes aiment à raisonner ,

mais Abraham ne cherche qu'à

obeïr, & dans la feule obeissance

de toutes ses pertes. Par la foi ,

nous dit S. Paul , Abraham étant

appelle , obéît, pour aller au lieu qu'il

devoit recevoir en héritage , & *l

par-

il trouve de quoi se dédomrti;
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partit , »e sachant ou il alloit. Par

la foi il demeura comme étranger en

la terre promise , comme Ji elle ne

lui eût point appartenu , habitant

dans des tentes avec Isaac & Jacob,

héritiers avec lui de la même pro

messe. Car il attendoit la cité qui

a des fondemdns , de laquelle Dieu

est Varchitecte y & qu'il a lui-même

bâtie.

Jamais exemple ne fut plus pro

pre à faire impression fur les cœurs,

que celui-ci le devoit être pour pro

duire dans ceux des Hébreux con

vertis l'erTet que S- Paul en atten-*

doit. Vous savez que son but étoit

de les fortifier dans la profession de

TEvangile , pour laquelle ils avoient

de grandes epreuves à soutenir ; &

celle de se voir errans dans le mon-,

de, privez de leurs biens j fans ap

pui,- sans retraite, traîner par tout

avec eux les afflictions, n'étoitpas

une des moins dangereuses. L'exem-

ple d'Abraham venoit donc içi trés

à propos ; c'étoit comme on dit »

m exemple parlant. Abraham étoit

Gg 5 lç



47° 'vocation d'Abraham.

le pere des Juifs , ils s'en faisoient

honneur , fie on les entendoit à tout

propos s'écrier en s'applaudissant ,

Nous avons Abraham pour fere ;

Nous sommes la postérité d'Abra

ham. Ce saint homme , le plus fa

vorisé du Ciel qu'il y eût jamais

eu fur la terre, avoit tout quitté

pour suivre la vocation de Dieu ,

il n'ayoit tenu ni à parens , ni à

patrie , ni à biens , & il étòit allé

où Dieu l'appelloit , fans savoir où

Dieu l'appelloit , toujours incertain

de son fort, & toujours- errant d'un

pais à l'autre ; 'Par la foi Abraham

étant appellé obéît , pour aller au lieu

qu'il devoit recevoir en héritage , &

il partit , ne sachant ou ilalloit. Par

la foi il demeura comme étranger en

la terre promise , comme fi elle ne lui

eût point appartenu „ habitant dans

des tentes avec Isaac & Jacob , hé

ritiers avec lui de la même promesse.

Car il attendoit la cité qui adesfon-

demens , de laquelle Dieu est Varchi

tecte , & qu'il a lui-même bâtie.

Ces paroles se partagent en trois

points
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points généraux : le premier regar

de le départ d'Abraham hors de son

païs , en conséquence de Tordre que

Dieu lui donna d'en sortir. Le se

cond nous parle de la constance

avec laquelle il passa tout le reste

de sa vie en étranger & en voyageur

au païs de Canaan , & dans l'un &

dans l'autre de ces deux points nous

trouvons par tout la foi d'Abra

ham , comme le grand mobile par

lequel il s'est conduit en toutes

ces choses , car l'Apostre y ramene

par tout ces deux mots , Par lafoi.

Enfin , nous verrons dans la troi

sieme partie que ce grand desinté

ressement qu' Abraham avoít pour

la terre, où il ne s'étoit jamais re

gardé que comme étranger , ne ve-

noit que de l'atiente perpétuelle où

il étoit d' aller prendre possession

dans le Ciel de la demeure que

Dieu lui avoit destinée au bout de

fa course : Car il attendoit , dit PA

postre j la cité qui a des fondemens ,

de laquelle Dieu est Varchitecte , &

qu'il a lui-même bâtie. Tout est

G g 4 ici ,
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ici , mes Freres , & instruisant 6c

consolant : nous avons besoin de

l'un & de l'autre : Ecoutez - nous

dans le désir d'en profiter -, & Dieu

veuille que se soit pour sa gloire 8c

pour nôtre salut ! Amen.

te ici à examiner , c'est la vocation

d'Abraham. A peine la terre avoit

commencé à se refaire des ravages

que le déluge y avoit faits , & les

hommes à s'y multiplier , qu'on y

vit naître l'idolatrie. On en rap

porte communément l' origine au

temps de Serug, bisayeul d'Abra

ham ; Noé , 6c ses fils étant encore

vivans, fans que ni les instructions

ni les exemples de ces saints Pa

triarches fufìent capables de détour

ner. les hommes d'un égarement fí

criminel. Ce n'étoient point , à la

vérité , des statues & des simula

cres que l'on adoroit ; il y a trop

d'absurdité dans cette espece d'ido

latrie , pour que les hommes ayent

commencé par là leurs superstitions>

ils y vinrent peu à peu , par un

effet

La premiere chose qui se présen
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effet de ce terrible jugement de

Dieu dont S. Paul disoit aux Ro-£"^

mains, que n ayant pas daigne de

connoître Dieu , & de lui rendre la

gloire qui n'appartenoit qu'à luiseul,

Dieu les avoit abandonnez à leurs

vaines imaginations , & livrez à un

sens reprouvé. Leurs premieres ido

les avoient été le Soleil , la Lune,

& les étoiles -, les statues ne vinrent

que long temps aprés. Les Juifs

veulent que Tharé, pere d'Abraham,

ait exercé Part criminel de faire 6c

de vendre des statues pour être ado

rées -, mais c'est une fable , qu'ils

ont inventée , comme plusieurs au

tres , pour faire l'honneur à Abra

ham de lui attribuer de s'être mo

qué des idoles que faifoit son pere,

& de leâ avoir brisées. Quoi qu'il

en soit , il paroît par le dernier cha

pitre du Livre de Josué, que les

premiers peres des Juifs avoient été

des idolatres , car voici comment

Josué s'en expliquoit à tout le peu

ple dans le chapitre dernier: Ainsi j0s2

a dit V Eternel , le Dieu d} Israël. 2. '24'

G g 5 Vos
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Vos peres, Tharépere d'Abraham ér

de Nachor, ont anciennement habité

au delà du fleuve, c'est-à-dire, dans

la Caldée , qui est au delà de l'Eu-

phrate , & ils ont servi d? autres

dieux. II n'y a là que Tharé de

nommé, mais dés-là qu'il est nom

mé seul avec ses enfans , & que le

mot de pere y est au pluriel , on ne

peut pas raisonnablement douter que

Tharé&: Abraham ayant été les pe

res des Juifs , Abraham ne soit lui-

même compris fous cette expres

sion , Vos peres , 8c que par consé

quent Josué n'ait voulu dire qu'A

braham 6c Nachor son frere , a-

voient été des idolatres , comme

leur pere Tharé-

Cela se prouve encore par ces pa

roles de Dieu au peuple Juif dans

le ch. 16. d'Ezéchiel -, Ton pere é-

toit un Amorrhéen , & ta mere uni

Hethienne ; c'est-à-dire,des idolatres

l'un & Pautrej & dignes de la malé

diction de Dieu , comme un A-

morrhéen & un Héthien. Aulli

est-ce l' opinion la plus générale

ment
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ment reçue parmi les Savans, qu'A

braham étoit ayant fa vocation un

de ces Caldéens qui adoroient le

Soleil , auquel la ville d'Ur , où il

demeuroit , étoit comme consacrée;

car le mot Ur veut dire en Caldéen

la lumiere & le feu, qui ont eté les

deux noms , ou les deux emblèmes,

sous lesquels le Soleil fut adoré,

premierement par les Caldéens , &

ensuite par les Perses ; de forte que

ce nom de ville d'Uv , est comme

qui diroit , la ville du Soleil , au

même sens que les Grecs ont dit

depuis en leur Langue Hélioplis ,

qui fut le nom d'une ancienne ville

d'Egypte, consacrée au Soleil.

Vous voyez, mesFreres, parce

recit abregé que je viens de faire

aprés l' Ecriture , de l'idolatrie de

la famille d'Abraham , fi dans le

choix que Dieu fit de lui , il peut

y avoir rien eu que sa pure grace

&fa liberté souveraine qui l'ait por

té à le faire. Certes , ce ne peut

point avoir été, pour m'exprimer

ici avec nôtre Apostre dans son
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Epistrc aux Romains , ni du vou-

ifs'^ fant, ni du courant , mais de Dieu

gui fait miséricorde & qui la fait

à qui il lui plaît, & en la manicre

qu'il lui plaît. La corruption étoit

déja extrêmement grande du temps

d'Abraham , mais on ne peut pour

tant pas dire de ces temps malheu

reux de superstition 8c d'idolatrie- ,

que la vraye Religion y fût entiere

ment éteinte. Noé,le pieux & le reli

gieux Noé , vivoit encore du temps

de Seruch & de Tharé , 8c Sem son

fils vecut cent cinquante ans aprés

la naissance d'Abraham: or quelle ap

parence que des hommes aussi pieux

que Noé & Sem , n'eussent pas non

seulement conservé eux-mêmes dans

fa pureté,& fans aucun mélange d'i-

dolatrie , la religion du vrai Dieu ,

mais auffi qu'ils n'eussent pas élevé

leurs familles dans la même religion?

Cependant ce ne fut ni à Noé , ni

à Sem , ni à aucun autre des saints

Patriarches de leur temps que Dieu

s'adressa , 8c ce ne fut pas même

dans leurs familles qu'il aÛa se choj-
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sir un homme pour mettre entre ses

mains le sacré dépôt de son allian

ce , il alla dans une ville idolatre ,

à une famille idolatre, & là il choi

sit l'homme qu'il vouloit honorer

de la plus grande de toutes ses fa

veurs, qui êtoit celle de faire alliance

avec lui. O profondeur des riches- Ram.

ses de la grace & de la connoijfance "'J**

de Dieu! §lue ses jugemens font im

pénétrables , & ses voyes incompré

hensibles ! Adorons-les dans une re

ligieuse humilité j & notis arrê

tant respectueusement sur le bord de

ses voyes , contemplons-le disposant

des hommes en maître 8c en souve

rain, laissant ceux qu'il veut, &

appellant celui qu'il veut.

En vertu de ce droit suprême,

Dieu jette les yeux fur Abraham ,

préférablement à tout le reste du

monde , & il va le prendre dans

fa famille , & fous les yeux de ses

parens , pour Pamener dans des pais

qui lui étoient inconnus: Sors de

ton pais , lui dit-il , du milieu de ta

parenté, & de la maison de tonpere,
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& viens au fais que je te montre

rai. De quelle maniere Dieu fc

révéla à ce Patriarche , si ce fut

dans une vision , ou dans un songe,

ou bien par une voix miraculeuse

ment formée dans l'air , c'est ce

qu'on ignore , & que je n'oferois

déterminer. Ce qu'il y a de cer

tain , c'est que ce fut d'une manie

re qui ne íaissa pas à Abraham le

moindre sujet de douter que ce ne

fût Dieu qui se manifestoit à lui,

& qui lui donnoit ses ordres ; fans

cela son obeissance auroit été plus-

tót l'effet d'une inconsidération pré

cipitée , & d'un manque de sagesse,

qu'un effet de la foi , qui doit tou

jours être fondée fur des principes

certains , afin qu'elle ne foit pas

elle-même incertaine &c flottante.

Aussi Abraham ne hésita pas fur ce

qu'il avoit à faire, & son parti fut

d'abord celui d'obeïr.

Mais n'admirez-vous pas ici, mes

Freres, la conduite que Dieu tint

à son égard ? H lui faisoit le plus

grand honneur qu'il ait jamais fait

à un
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à un homme , mais en même temps

il voulut que cet honneur lui fût

à charge, & en lui adressant la vo

cation, il le fit d'une maniere capa

ble de le rebuter : Sors de ton faïs,

de ta parenté, de ta maison. Car

pourquoi vouloir qu'il en forte ,

& que tout d'un coup il quitte

ce qu'il a de plus cher au mon.

de ; des liaisons formées par la

nature , & cimentées par la socie

té ? Est-ce que Dieu ne pouvoit

pas faire entrer Abraham dans son

alliance, fans le faire sortir de son

pais , & fans l'obliger à se trans

planter dans une terre étrangere ,

fous un autre Ciel ? Ouï , sans

doute, il le pouvoit , mais Dieu

vouloit qu'il en coûtât extrême

ment à Pesprit & au cœur de ce

Patriarche : à l'esprit, pour l'ac-

coûtumer de bonne heure à faire

de ses lumieres un sacrifice à la

divine révélation , & à tenir sa

raison captive sous l'autorité de la

parole de Dieu ; au cœur , afin

qu'il apprît à ne trouver point ru

des
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des les ordres du Ciel , 8c à étouf

fer dés les premiers pas qu'il fai-

íbit dans la Religion les sentimens

de l'amour propre. C'est la mé

thode que Jésus- Christ a suivie

quand il est venu prêcher l'Evan-

gile au monde : Si quelqu'un , a-t-il

Aíatth. 3it , veut venir «prés moi qu'il re-

-l4' nonce à soi-même , qu'il charge sur

soisa croix , & qu'il me suive -y Çgî

Ji quelqu'un aime ou fere , ou mere *

oufemme , ou enfans , ou frere , ou

sœur plus que moi, il rìejl pas digne

de moi. On ne fait pas de fi grands

sacrifices fans qu'il en coûte beau

coup au cœur ; & le cœur * mes

Freres s ne se peut bien dédomma

ger que par la foi , qui est , com

me nous a ditPApostre au commen

cement de ce chapitre, une subsi

stance de choses qu'on espere , & une

démonstration de celles qu'on ne voit

point.

En général , le grand acte de la

Religion c'est l'obeïssance -, il n'y

r a point de religion sans cela , mais

auíïï il n'est rien qui fasse plus de

'peine
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peine à l'homme , dont le défír de

vivre dans l'indépendance est tou

jours en lui le plus vif , 6c le plus

enraciné; Cette obeissance n'a en

core pas toíijoufs les qualitez qu'el

le doit avoir , souvent elle est fein

te , souvent elle est involontaire,

souvent elle est intéressée. Tantôt

la crainte de quelque grand mal

heur dont on se Voit menacé fait

qu'on obeît à Dieu , comme rirent

les Ninivites : & tantôt l'espéran-

ce d'obtenir sa protection j comme

il arriva souvent à l'ancien peuple

d'Israël , & comme , helas ! il nous

arrive tous les jours. Obeir pair

quelque semblable motif j ce n'est

; presque pas obeir , puis que dans

la véritable obeissance l'homme se

renonce soi-même, & que dans tou

tes celles-là il s'y regarde toûjoiirs,

& que c'est à son amour propre qu'il

cede & se rend , plustôt qu'à l'a-

mour de Dieu. Quand on obeit

par la foi , c'est toujours Dieu que

l'on a en vue; .& quand c'est Dieu

que l'on a en vue , tout autre objet

Tom.I. H h dis
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disparoît : amis., parens , biens,

plaisirs , gloire , on ne voit plus

rien. Or ce fut de cette maniere

qu'Abraham obeit, parce qu'il obeït

par la foi : Par la foi _, dit. nç>tre

Apostre, Abraham étant appelle obeït,

& il partit ne sachant ok il alloit. .

II se présente ici dés l'abord

deux difficultez ; ce font deux con

tradictions , du moins apparentes ;

car pour de réelles , il ne sauroit y

en avoir dans des Livres divinement

inspirez. La premiere est de S.

Paul avec lui-même ; la seconde est

de S. Paul avec Moyse. §aintj?aul

nous peint ici l'obeïssance; d'Abra

ham aux ordres qu'il reçut du Ciel,

comme une obeissance desintéressée,

dans laquelle ce saint homrrçç -n'a-

voit eu aucune attention à lui-m4-

me, à ce qu'il alloit;. quitter, & à

ce qu'il alloit devenir ; // partit ,

dit nôtre Texte, ne sachant op il

alloit; & cependant ce même Texçe

nous dit, qu'il obeït pour aller au '

faïs qu'il devoit recevoir en hérita

ge. Cela ne semble-t-il pas con

tra-
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tradictoire , qu'Abraham nesût ou

il allait j & qu'il partît pour s'al

ler mettre en possession d'un héri

tage? I/autre contradiction appa

rente est de S. Paul avec Moyíê j

S. Paul dit qu'Abraham partit sans

au'il fût où il álloit j & Moyfe dit

formellement au ch. n. de la Qt-Cen lu

nese, qu'Abraham partit d'Ur, fa31'

patrie , pour aller au païs de Ca

naan:' n'étoit-ce donc pas savoir où

il altoit ? Eclaircissons ces diffiCúl-

tcz. : vj

Quant à la premiere, on ne peut

pas douter aprés tout ce que nous

venons de remarquer fur l'obeïssan-

ce d'Abraham , qu'elle ne fût des

intéressée , & fans autre retour fur

soi-même que la satisfaction d'a

voir obei $ satisfaction que le cœur

oe refuse jamais_ à Tessprit, quand il

s'est porté fans répugnance à faire

un sacrifice d'obeissance au com*

mandement de Dieu. II n'y a que

çe sacrifice qui coûte au ceeur : Sc

le plaisir de l'avoir fait lui tient lieu

de la premiere récompense qu'il pou-

Hh 2 ' voit
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voit en espérer. La foi, toute no

ble qu'elle est j 8c supérieure áuX

ientimens du cœur humain , ne lui

défend pas de sentir de la joye , 8c

de trouver de la gloire; à faire son

devoir envers Dieu ; l' humilité

même^d'ailleurs si sensible 8c si dé

licate pour éloigner d'elle tout ce

qui pourroit flatter l'orgueil , 8c

qui à peine ose quelque fois se re

garder elle-même}de peur de se com

plaire trop à soi-même , n'est pas

ennemie du plaisir & de la gloire

qui se trouvent à aimer Dieu , 6c à

raire ce qu'il commande. Ce fut? uni

quement ce que chercha la foi d'A*

braham ; Dieu lui parie, & ií obéit.

Mais , dit S . Paul , il partit-'pour

aller recevoir Phéritage du pais òù

Dieu l'appelloitj or quel plusgfànd

intérêt humain que celui d'un hé

ritage , 6c d'un héritage encore de

tout un pais ? On quitte bien à

moins fa maison , ses terres , ses pa-

rens, ses amis. Cela est vrai, niais

il faut savoir que Dieu ne fit à A-

braham la promesse du pais de Ca

naan,
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lìaan , qu'aprés qu'il fut parti de la

Caldée. Quand Dieu lui commanda

d'en sortir , l'ordre fut pur oc sim

ple ; il n'y étoit pas dit un mot du

païs de Canaan : car voici comment

Moyse le rapporte dans le ch. 12.

de la Genese : VEternel avoit dit à c

Abraham -, Sors de ton paîs , d'avec 1

ta parenté„ & de la maison de ton

pere , & t'en va au païs que je te

montrerai/, fans lui dire où étoit

ce pais., & moins encore fans lui

promettre de le lui donner : ce ne

fut qu'environ cinq ans aprés, &

lors qu'Abraham qui fur ce pre

mier commandement étoit parti

d'Ur, & étoit allé à Çaran, où il

avoit demeuré environ ces cinq an

nées , fut venu de Caran en Canaan,

que Dieu , qui l'y avoit fait venir,

lui dit qu'il lui donneroit ce païs

en héritage. Moyse est exprés là-

dessus dans le même chapitre de la

Genese: Abraham , dit-u, ó' Sara\

fa femme , & les personnes qu'ils

avoient eues à Caran , en sortirent

pour venir au pais de Canaan-, G>

H h 3 l'E.
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VEternel apparut à Abraham , &

lui dit , Je donnerai ce fats a- ta po

stérité. Jusqu'à ce jour Abraham

n'avoit eu aucune connoissance que

Dieu voulût le rendre maître, lui ,

ou les siens à l'avenir , d'aucun pais

qu'il y eût au monde : & ainsi ce

que l'Apostre dit, qu'*7 partit pour

aller au pais qu'il devoit recevoir en

héritage , ne regarde point l'inten-

tion d'Abraham dans la sortie de la

ville d'Ur, mais seulement Finten-

tion de Dieu en le faisant sortir de

la Caldée. A cet égard donc il

est vrai de dire , qu'Abraham sor

tit de son païs pour aller en celui

de Canaan , qui lui étoit destiné

en héritage , mais dont il ne savoit

lui-même riènj la chose demeuroit

encore cachée dans le sein de Dieu.

Ce n'etoit pas même à la foi à Py

aller découvrir -, il n'y a que les

choses révélées qui soient pour el

le"5 & elle laisse respectueusement

le voile sur celles où Dieu la ten-

du. Elle est, à la vérité, nousdi-

soit l'Apostre au commencement de

ce
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ce chapitre , la subsistance des choses

qu'on espere , & la démonstration de

celles qu'on ne voit foint -, mais les

choses dont elle est la démonstra

tion, font, pour la plus-part j les

mêmes que celles qu'on espere -, on

n'espere que celles qui font promi

ses j & à la faveur des promesses

on les découvre de loin j fans ces

promesses il n'y a ni espérance ni

foi ,' mais Abraham n'en ayant d'a

bord eu aucune du païs de Canaan,

il ne pouvoit avoir dans cette pre

miere vocation ni espérance ni foi

qui portât sur ce païs-là, quoi qu'il

dût le recevoir en héritage. Encore

n'étoit-ce pas lui-même qui devoit

le recevoir , c'étoit fa postérité,

comme Dieu le lui déclara dans le

Texte de la Genese que nous ve

nons de rapporter.

La seconde difficulté que nous

nous sommes faite fur ces paroles

de l'Apostre , II partit ne sachant

où il aîloit , n'est pas fi considéra

ble, & nous avons déja insinué plu

sieurs choses qui servent à l'éclair-

Hh 4 -cir.
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cir. Abraham ne savoit pas ÒÙ il

alloit quand il partit de la ville

d' (Jr , car quoi que le dessein de

Dieu en le faisant sortir du pais

des Caldéens fût de le faire aller

en Canaan , Abraham n'en savoit

encore rien,comme nous venons de

le voir. II prit d'abord le chemin

de la Mésopotamie , parce que.,

sans doute,Dieu le détermina à pren^

dre fa route de ce côté-là , plustôt

que d'un autre. II trouva fur cette

route la ville de Caran , il s'y ar

rêta , & il y demeura cinq ans. Au

bout de ce temps il reçut ordre de

Dieu d'en partir , & d'aller en Ca

naan, comme S. Estienne nousl'ap-

prend dans le ch. 7. du Livre des

Actes 5 ne sachant ainsi où il alloit,

qu^autant que Dieu , qùi dirigeoit

son voyage, lui apprenoit en quels

lieux il devoit aller.

Un état en lui-même aussi flottant

qu'étoit celui-là , n'étoit pas une

petite épreuve , pour un homme

fur tout qui avoit une femme , plu

sieurs domestiques , &c de grands

trou
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troupeaux à mener,& qui errant d'un

pais à l'autre, parmi des peuples

qu'il ne connoissoit point , toujours

incertain où iroient aboutir ses mar

ches , n'avait pas peu à faire pour

prévenir les défiances 8c les craintes

qui se présentoient à son esprit-

Mais avec la foi il venoit à bout

de tout ; elle rassûroit son cœur ti

mide , elle en écartoit les défiances

& les soupçons , elle adoucissent les

fatigues d'un long voyage, & Abra

ham étranger par tout , ne se trou-

voit étranger nulle part, parce que

par tout la foi y faisoit trouver

Dieu avec lui , & qu'on n'est ja*

mais ni seul , ni étranger où que

l'on soit , & en quelque maniere

qu'on y soit, lors qu'on y est avec

Dieu. Ce néTíít donc point dans

lá Caldée, & dans la ville d'Ur,

d'où Dieu fit sortir Abraham, qu'il

lui promit le pais de Canaan, mais

plusieurs années aprés , & lors feu

lement qu'Abraham y fut arrivé.

La promesse même que Dieu lui en

fit alors n'ajoûta rien à fa condi-r

Hh 5 tion.



490 La vocation d'Abraham.

tion présente j & n'y apporta' d'au

tre adoucissement que celui de l'es-

pérance , 8r d'une espérance enco

re qui làissoit entre lui & le temps

auquel elle devoit avoir son effet,

l'espace de quatre cens ans , c'est

pourquoi l'Apoftre ajoute dans nô

tre Texte, il demeura comme étran

ger en la terre qui lui avoit été pro

mise , comme fi elle ne lui eût foint

appartenu, habitant dans des tentes

avec Isaac Ô> Jacob , héritiers avec

lui de la même promejíe. C'est le

sujet de nôtre seconde partie.

Aprçs que Dieu eut promis la

premiere fois à Abraham le païs de

Canaan , il semble qu'au moins de

puis ce temps-là Abraham ne de-

voitplus s'y regarder comme étran

ger. Car quoi que cette promesse

portât expressément que ce seroit

à sa postérité que ce pais seroit don

né en héritage; Je donnerai, luidi-

sòit Dieu, ce pais à ta postérité, c'en

étòit pourtant assez pour faire qu'il

se regardât comme y ayant lui-même

une «ípece- de droit, & lui faire,



SermJX.sur Héb.ch.xi.S.9.10. 491

au moins, prendre le dessein de s'y

établir , en y achetant des terres &

des maisons , comme font les famil

les qui se transportent d'un païs à

l'autre, en forte qu'elles n'y font

plus fur le pied de familles étran

geres. Mais Abraham ne fit rien

de tel , &c l'on voit dans le ch. 17,

de la Genese, que Dieu lui renou-

vellant 25. ans aprés la même pro

messe , le qualifie encore d'étran

ger ; Je te donnerai , lui dit-il , & Gm.

à ta postérité , ou, c'est-à-dire , à17'9'

ta postérité aprés toi , le fats ou tu

demeures comme étranger , tout le

fais de Canaan , en fojfejfion perpé

tuelle. Voilà donc encore Abraham

aussi peu établi qu'auparavant dans

ce païs , t f. ans aprés y être arri^

vé. Nous le voyons encore 48- ans a»-

aprés dans le même état, car Sara 3

qui n'en avoit alors que 79. étant

morte âgée de 127. ans, Abraham

dit aux Cananéens , à qui il vou-

loit acheter un sepulcre pour y en

terrer Saraj Je fuis étranger & fo-Cen

rain fami vous , vendez - moi une^:

terre
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terre oh je puisse enterrer mon mort;

plusieurs lui offrirent honnêtement

leurs sepulcres , mais il les en re

mercia , 8ç n'en voulut point j on

lui vendit donc la terre qu'il avoit

demandée S qui étoit un certain

champ avec une caverne au bout -,

ce fut là toute ^acquisition qu'il fit

en Canaan. II y passa tout le reste de

fa vie, comme il avoit fait les années

prçcédentesjc'est-à-dire, en étranger

& en voyageur , tantôt ici , tantôt

là , 8c ne pouvant dire nulle part j

je fuis fur mes terres -, je vis fur mon

propre fonds. C'est ce que Saint

Estienne faifoit remarquer aux Juifs

de son temps dans l'excellent Dis

cours qu'il fit devant le souverain

Sacrificateur & tout le Conseil :

j0-7. Abraham, dit-il , étant sorti dupais

4-5. , des Calde'ens , demeura en Caran;

& de U , aprés que son perefut mort,

Dieu le transporta dans le pais que

vous habitez maintenant , fans lui

donner aucun héritage en ce païs, non

sas même pour y asseoir la plante du

pied -, quoi qu'U lui eût promis de U

lui
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lui donner ên poffejfíon , & à fa po

stérité aprés lui.

On auroît beau dire qu'Abraham

ne manquoit de rien , o^u'il étoit

fiche , puissant , respecte en Prin

ce , ainsi que Moyse en a parlé

dans la Genese, S. Estienne & S.

Paul le savoient bien , niais cela

n'a pas empêché qu'ils n'ayentfait

tous deux une fort grande attention

fur ce qu'il n'avoit eu nulle terre

en propriété dans le païs de Ca

naan , 6? iqúHl y avoit toujours été

comme étranger 6c comme voyageur:

En effet' nies Freres j quelques

commodit'ëz qu'un homme pùisstí

trouver dans ses voyages , 8c quèU

ques égards que les. habitans natu

rels du païs y puissent .avoir pouf

lili , on y a bien des 'déplaisirs "fy

des incommoditez à essuyer. Lori

fur tout qU'ón ne fé péùt fixer nullë

part, 6c qu'il faut traîner avec foi

une famille , l 'on trouve pieh des oc-î

casions a. se repentir d'être parti de

chez soi, 8c de s'êtrë engagé à un

genre de vie íujet à tant de traver

ses.
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ses. Quand au moins on peut de*

meurer dans une ville , toute étran

gere qu'elle est , ou se choisir dans

quelque païs une campagne agréa

ble , & y faire un bâtiment pour s'y

établir, à la bonne heure j; on se dé

dommage par-là du païs qu'on a quit

tés des amis qu'on y a îaiflézj mais

rien de semblable nç se trouve ici

à l'égard d' Abraham î/cfc nfe$ point

de son pur mouvement , pour satis

faire une curiosité de voyageur, ou

pour chercher à s'enrichir, comme

un marchand à qui l'avidité du

gain fait tout entreprendre -y c'est

uniquement pour obeïr à un ordre

qu'il a reçu du Ciel , & contre le

quel fa Raison se seroït mille fois

revoltée , s'il l'avoit voulu écour

ter. Dés ses premieres journées il

se trouve dans un beau pá-ïs , dans

la Mésopotamie, íìtuçe entre- deu3*

grands neuves j dans-- ce païs il

trouve une ville où. il s'atrete, &:

où il se plaît ,. mais au bout de

seconde patrie , 8c qu'il se trans

porte
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porte en Canaan, & depuis y être g*».

arrivé jusques au jour de fa mort , *f.7<

cent soixante & quinze ans tout de

fuite, il est réduit à vivre fous des

tentes , en plein air , à. la campag

ne i & tout cela fans autre raison

c[ue celle d'obeïr , sans d'autre prin

cipe que la foi : or c'est ce que S.

Paul admiroit comme une chose qui

étoit au dessus de la nature : // de-

meuraydit-ilfomme étranger en la ter

re qui lui avoit étépromise, commesiel

le ne lui eût point appartenu , demeu

rant dans des tentes avec Isaac &

Jacob, héritiers avec lui je la même

promesse. \ , _ . ' .;' ' ; ' : ,\

Sentez-vous bien , mes Freres ,

ce que voulpient dire^ççs. mats--,

comme fi elle ne lui e£t , point appar

tenu ? ils faisoient voir que la lan

gue épreuve où Dieu mettoit A-

braham , n'attaquoit pas seulement

la Nature dans ce qu'elle a de plus

doux penchans à l'aise. &; à la tran

quillité , mais aulîì la foi. Ouï ,

cette même foi par laquellç feule

ce saint homme pouvoit respecter
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les ordres du Ciel , se trouvoit el

le-même attaquée dans cette condui

te extraordinaire que Dieu tenoit

avec lui. Caí, enfin, il auroitpû

se dire à lui-même ; Dieu m'a pro

mis, à moi, ou à mes enfans, la ter

re de Canaan , & s'il la veut ef

fectivement donner à mes descen-

dans i pourquoi veut-il que j'y sois

toute ma vie comme étranger? Pour

quoi ne m'en donne-t-il pas du

moins un petit bout , & ne m'as-

signe-t-il pas un lieu où je puisse

demeurer avec ma famille?

Voici encore une autre tentation à

la même foi, Je donnerai ce pais a ta

postérités lui avoit dit Dieu ; Abra

ham n'avoit point encore d'enfans

quand Dieu lui fît cette promesse >

quelque temps aprés IíaaC lui n'ac

quit, car pour Ismaël , qui avoit

14. ans plus qu'Isaac, je le compte

ici pour rien ., cette promesse ne

portoit pas fur lui, ni fur fa posté

rité : Isaac seul & ses descendans

étoient ceux que Dieu y avoit eu

en vûë- Isaac se marie avec Re-

becca,
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beccá , & de ce mariage naissent

deux fils,Esau &Jacob: Abraham

vivoit encore , & il voyoic ainsi

commencer à se former sous ses yeux

la race bénite qui devoit se multi

plier comme à Pinfini. 11 vêcut

soixante quinze ans avec Isaac , &

quinze ans avec Jacob , comme il

se recueille clairement des versets 7»

& 26. duch. 25. de la Genese, con*

férez avec le vs.5 . du ch. 2 1 . Or que

pouvoit, je vous prie , se dire à lui-

même Abraham, lors qu'ayant avec

lui Isaac son fils , & Jacob son pe

tit fils, héritiers avec lui de la même

promejse, (remarquez bien ces mots}

non seulement il ne la voyoit pas

s'accomplir dans toute fa générali

sé , mais non pas même dans fa

moindre partie , puis que Dieu ne

lui donnoit point , ni à fa postéri

té j à Isaac 6c à Jacob , aucune

terre à posséder, mais les laissoit

tous demeurer dans des tentes , in

certains d'un jour à l' autre des

lieux où ils iroient se transporter.

Malgré tout cela la foi d'Abraham

Tom.I. li se
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se soutient toujours, & elle n'en est

ni moins tranquille ni moins ani

mée. C'étoit assez que Dieu lui

eût promis la terre de Canaan, fa

foi n'y faisoit point de doute , el

le étoit assurée que cette promefe

s'accompliroit , mais elle laiffok

tranquillement à Dieu & le temps

& la maniere de l'exécution. Car que

ce fût du vivant d'Isaac , ou de

Jacob , ou de leurs fils , ou de leurs

neveux , dans des siécles fort en

joignez , c'est dequoi ces saints

hommes, Abraham, Isaac, & Ja

cob,ne se mettoient point en peine.

Ainsi la Nature se fortifioit en eux

par la foi , 6c la foi demeuroit fer

me sur la promesse d'un Dieu qui

ne pouvoit y manquer, sans se mamv-

quer à lui-même -, Tar la foi Abra

ham demeura comme étranger dans

la terre qui lui avoit été promise

nu , demeurant dam des tentes avec

Isaac & Jacob , héritiers comme há

de la même promesse. Mais fi la foi

d'Abraham perçoit dans les âges

futurs

commeJî elle ne lui eâ
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futurs pour y découvrir l' accom

plissement de la promesse que Dieu

lui avoit souvent faite de donner à

sa postérité le païs de Canaan , elle

portoit ses víies encore plus haut

que d'un pais tout entier. Abra

ham se démettant quant à lui , de

toute sorte de prétentions iur cet

héritage , fa foi alloit chercher le

sien dans le Ciel , où contemplant

de ces yeux que les lumieres du

troisieme Ciel éclairent , le bon

heur du Paradis , elle n'étoit sen

sible qu'à ce grand objet ; les déli

ces de la terre étoient insipides pour

elle ; les amertumes du monde ne

se faisoient presque point sentir ;

plaines , montagnes , côtaux , val*

Ions „ villes , deserts , tentes , mai

sons , repos , fatigues , vous n'étiez

plus rien à cette sainte ame, occu

pée de la grande idée du Ciel , &

toujours pleine de Fespérance de le

posséder ; // attenáoit j dit nôtre

Apostre , la Cité qui a des fonde-

mens , de laquelle Dieu est Varchi

tecte , & qu'il a lui - même bâtie.

Ii 2 C'est
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C'est la derniere partie de nôtre -

Texte : renouvellons nôtre atten

tion , l'importance du sujet le de

mande de vous &c de moi.

iiLPar- Vous connoissez trop bien , mes

«ie. Freres, l'esprit & le génie de la foi,

pour vous imaginer ici bassement

une Cité , une ville sur la terre ,

comme auroit été, par exemple, la

ville de Jérusalem j ou telle autre

dans le pais de Canaan , promis à

Abraham , & aux autres Patriar

ches. Mais ce qui m'étonne, c'est

qu'une pensée si déraisonnable ait

pû venir dans l'esprit de quelque

homme que ce soit. Elle y est ve

rnie pourtant , &c au lieu de la re

garder comme une illusion, &c de

Py laisser éteindre aussi-tôt , on l'a

bien voulu produire en public. Je

ne crains pas que personne de vous,

ni aucun autre Chrétien , nourri

dans la pureté de la foi , donne

dans ces sortes d'écarts j &c qu'il

aille jamais chercher dans la plus

ancienne Géographie la ville qu'A

braham attendoit , la Cité qui a des

son-
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foridemens , de laquelle Dieu est

l'architecte , & qu'il a lui-même

bâtie. II n'y a jamais eu de ville

au monde à qui ces grands titres

ayent pû convenir , & la foi du Pa

triarche n'alloit pas ainsi terre à

terre chercher une Cité qui pût le

dédommager de ses fatigues, & où

il pût trouver un repos inaltérable

& éternel. La Cité qu'il attendoit

c'est le Ciel ; cette même Cité dont

l'Apostre dit au verset 16. en par

lant d'Abraham, d'Isaac, & de

Jacob , que Dieu s'étoit dit leur

Dieu , farce qu'il leur avoit préparé

une Cité. Ce n'est donc pas la Jé

rusalem d'enbas , c'est celle d'en-

haut ; celle dont le S. Esprit nous

a laissé une si magnifique descrip

tion dans le ch. 21. de l'Apoca

lypse ; celle dont tous les habitans

font Princes , car Jésus-Christ nous

a tous faits Rois , À la gloire de Dieu

le Pere ; celle enfin d'où le deuil &

la mort n'approchent jamais.

Maïs le Ciçl est-il une ville, une

Cité ? N 'est-ce pas plustôt un grand

Ii 3 païs,
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pais, un Royaume d'une étendue

infinie ? II est Pun & l'autre , parce

qu'aucun de ces noms ne lui con

vient que dans un sens de figure ,

non plus qu'un grand nombre d'au-?

tres noms semblables qui lui font

donnez dans l'Ecriture sainte. Jé

sus-Christ Pa appellé dans le) ch.

16. de S. Luc des tabernacles éter

nels-, 6c dans le ch. 16. de S. Jean

une maison dans laquelle il y a plu

sieurs demeures , II y a s disoit-

il , plafìeurs demeures dans la mai

son de mon Pere. Suivant ce mê

me langage S. Paul a appellé dans

çe chapitre le Ciel une Cité , pour

opposer cet heureux séjour d'une

demeure fixe & constante, aux cam-

pemens perpétuels des Patriarches

dans les pavillons tendus à la cam-

pagne,qui font des logemens mobiles

6c portatifs , exposez à être facile

ment abbatus par les vents , percez

par les pluyes , pénétrez par les

rayons du Soleil, 6c sujets à cent pa

reilles incommoditez dont on est

exempt dans les- villes , 6c dans les
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maisons. La pensée de PApostre

paroît encore plus particulierement

dans les noms qu'il donne a cette

Cité, car il dit qu'elle a des fonde-

mens , que le flan en ejì tout de Dieu,

qu'il en est l'architeóîe , & qu'il Va

autant de choses, &de choses tou

tes grandes ; Choses magnifiquesfont pfà.i

dites de toi. Cité de Dieu.

Cette Cité , dit nôtre Apostre ,

a des fondemens. Mais cela lui est-

il particulier ? & y a-t-il dans le

monde une maison , ou une ville ,

sans fondemens ? Non , mes Fre

res , il n'y a pas une ville fans bâ-

timens, ni des bâtimens fans fon

demens. Mais font -ils. bien fer

mes, ces fondemens , &nepeuvent-

ils être ni ébranlez , ni renversez ?

s'il ne s'en trouve pas de tels fur la

terre , ils ne méritent gueres d'être

appellez des fondemens , puis qu'ils

font eux-mêmes fi mal fondez3qu'ils

auroient besoin , s'il se pouvoit,

d'autres fondemens pour les soute

nir. Ceux de la Cité céleste font
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d'une tout autre espece , rien ne

peut les ébranler , ils font bâtis fur

le roc , fur celui qui est appelle le

Rocher des siecles , fur le Dieu d'é

ternité. Ce font des fondemens qui

dureront autant que la vérité de

Dieu , la misericorde de Dieu , &

la vertu du sang de Jésus- Christ

dureront : or qúand est ce que ce

sang, toujours frais, toujours vivant,

qui nous a obtenu une rédemption

éternelle, perdra fa vertu, &" fera fans

efficace ? Quand est-ce que la véri

té de Dieu ne sera plus , & que son

amour & fa grace ne subsisteront

plus ? Une Cité qui a de tels fonde

mens ne peut qu'elle ne dure au-

cité passera, &tôt ou tard sera dé

truite; celle-ci feule demeure éter

nellement : Nous n'avons point ici

bas, difoit l'Apostre dans le chapi

tre dernier de cette Epistre , de cité

permanente , mais nous cherchons celle

qui est à venir, qui est la feule per

manente , & la feule , qui à propre

ment parler , a des fondemens.

 

même; toute aiTtre
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A ce premier trait d'une Cité si

bien fondée l'Apostre en ajoûte un

second , qui n'est pas moins digne

de nôtre attention, c'est que Dieu

en est V'architecte'. Un architecte

est celui qui forme le plan 6c le

dessein d'un bâtiment, selon les re

gles de l'architecture , qui en com-

passe les dimensions j qui en regle

les appartemens , & qui trouve à

chacun fa place, en forte que tout

y est bien disposé, bien aligné, &

bien assorti. On sent assez 3 fans

qu'il soit besoin d'en avertir ici qui

que ce puisse être, que cette no

tion d'architecte ne peut convenir à

Dieu qu'improprement , & par fi

gure -, mais on voit bien aussi à quoi

elle tend, & dans quel sens Dieu

doit être appellé l'architecte de la

bienheureuse Cité dont nous par

lons. C'est donc pour en rehausser,&

en ennoblir Pidée. Et quelle idée,

mes Freres , quelle haute idée nô

tre esprit ne s'en formeroit-il pas

s'il pouvoit s'élever si haut que d'at

teindre à eelle de son architecte?

Ii y Mais
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Mais il n'y a que l'archite&e lui-

même qui l'a formée, & qui en a

dessiné le plan , qui puisse nous en

apprendre la longueur 6c la largeur,

la hauteur & la profondeur; elles

surpassent toute intelligence. Un

jour, je Fespere, Chrétiens, pour

vous & pour moi , un jour nous

verrons nous-mêmes de nos yeux la

gloire de cette Cité j 8c un jour nous

en serons les bien-heureux citoyens,

Eph-2. concitoyens des saints , ér domestiques

19- de Dieu , membres de fa famille cé

leste- Suspendons ici nôtre curio

sité , & ne laissons agir que nos dé

sirs. Cependant continuons d'en

tendre Saint Paul , qui ajoûte que

Dieu l'architecte de la Cité céleste,

l'a aufst bâtie lui-même.

U a dit en parlant de PEglise

chrétienne sous Fidée d'une mai

son, dans le ch. 3. de cette Epistre,

que Dieu est celui qui la bâtie :

Toute maison est bâtie par quelqu'un-,

or celui qui a bâti toutes ces choses ,

c'est Dieu. Si l'Apostre a parlé fi

magnifiquement de l'Eglise Chré

tien-
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tienne , de cette maison dans la

quelle l'or est mêlé avec la poudre,

l'excellence des dons de Dieu, avec

les foiblesses de l'homme , & le

Ciel , pour ainsi dire , avec la ter

re, que de reconnoître, nonobstant

tout cela, que c'est une maison que

Dieu a bâtie j avec combien plus

de raison n'a t-il pas dû dire de la

céleste Cité,que Dieu l'a lui-même

bâtie? Dans la grace l'homme est

ouvrier avec Dieu , nôtre Apostre

en parle ainsi aux Corinthiens; mais 1 c».

dans la gloire l'homme n'y est en ì-9-

rien l'ouvrier, elle est l'ouvrage de

Dieu seul : l'ouvrage premierement

de ses decrets & de ses conseils,

dans lesquels il en a jette le plan ,

&" formé tout le dessein , en sage

& parfait architecte j & seconde-

ment,c'est entierement son ouvrage,

puis que c'est lui seul qui en rem

plit tout le plan par la gloire & le

bonheur dont il recompense la foi

de ses bien-aimez.

C'est ce qu'Abraham attendoit

de la misericorde de Dieu & de ses
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promesses : Dieu lui avoit dit, Che

mine devant ma face , & sois entier;

& moi, je ferai ton bouclier , & ta

grande récompense. A l'ombre de ce

bouclier il va sûrement par tout j

& dans l'attente d'une récompense

qui ne pouvoit pas être plus gran

de, puis que c'étoit Dieu lui-mê

me , il s'en courage à tout souffrir

pour ne s'en rendre pas indigne.

Ainsi jusques dans son lit de mort

le Patriarche Jacob , digne petit

fils d'Abraham , $c imitateur de fa

foi, s'élance du milieu des desti

nées qu'il prédisoit à ses ensans,&

se tournant tout à coup vers Dieu ,

cen.0. il s'écrie : O Eternel,fai attendu ton

u- salut. Qu'on vienne aprés cela nous

dire que la grande piété c'est de

servir Dieu sans aucune vûe fur la

récompense , & que ce n'est plus

un amour pur , dés qu'en aimant

Dieu on a quelques retours fur soi-

même. Les Saints dont l'Ecriture

a le plus célébré la foi n'ont jamais

eu de ces sortes de spéculations

creuses, où Porgueil est caché fous

„, . une
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une humilité apparente. Si on ser-

voit Dieu , 6c si on Paimoit pour

en être récompensé durant cette vie

par des richesses , des honneurs, des

plaisirs , sans doute que ce seroit

mal le servir , & avoir un amour

indigne de lui -, mais quand c'est

lui-même qu'on se propose pour der

niere fin , lui qui a Sien voulu se

dire la récompense de ceux qui le

servent , c'est fausse délicatesse,c'est

présomption , que de s'en former

d'autre jugement. L'Apostrenous

donne souvent occasion dans ce cha

pitre de faire ces sortes de réfle

xions j nous les avons faites en vous

expliquant ces paroles du vs. 6. 11

faut que celui qui vient a Dieu, croye

que "Dieu est , & qu'il est le re'mu-

ne'rateur de ceux qui le cherchent-,

6c nous aurons encore à en parler

dans lasuite.Finissantdonc ici Im

plication de nôtre Texte , nous al

lons travailler à nous en faire l'ap-

plication.

C'est une grande leçon pour nous, Atf&

mes Freres,que Pobeïssance d'Abra- ca"m'

 

hanii
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des commandemens de Dieu & uri

autre ? Elle vient uniquement d'un

fond secret de desobeissance que

nous portons naturellement dans le

sein. C'est nôtre penchant que nous

suivons . & non lá volonté de Dieu.

Nôtre cœur se donne à lui-même

sa propre loi , & il la suit. Tout

ce qu'il se prescrit est doux ; tout

ce que Dieu lui prescrit est rude.

Une ame, au contraire, véritable

ment soumise à Dieu , n'a d'atten

tion qu'à ce que Dieu lui com

mande. Sors de ton faïs , disoit

Dieu à Abraham , & il en sort.

Viens , & ne t'informe pas où je te

veux faire aller j & il part, fans sa

voir où il alloit. Tu commences à

prendre des liaisons dans la ville

où ma vocation t'a conduit ; sors-

en, & va dans une terre étrangere :

il part encore cette seconde fois ,

& il va où Dieu veut qu'il aille.

Est-il quelqu'un parmi nous, mes

Freres, qui se fasse ainsi des loix

de Dieu un sujet d'obeissance? Plu

sieurs de ceux qui composent cette

assem
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assemblée , sont sortis comme Abra-

Dieu, & pour conserver leur foi.

Ils ont quitté pour Jésus-Christ,

parens, amis, patrie, héritages, &

font partis fans savoir où ils alloient.

J'en bénis Dieu 'avec vous , mes

chers Freres refugiez , 6c je mêle

avec vous les mouvemens decesjo-

yes pures que goûtent les ames fi

deles dans leur dévouement à la

volonté de Dieu. Mais une chose

nous est à tous nécessaire , c'est que

nôtre obeissance ne finisse pas à ce

premier acte où elle s'est montrée

aux yeux de toute la terre. Si nos

paillons font venues avec nous quand

nous sommes sortis de France pour

ne sacrifier pas à Pidole du Cal-

déen, & que nous ayons emporté

avec nous nos malheureux Téra-

phins , comme Jacob ceux de La-

ban, je veux dire, nos inclinations

vicieuses , 8c que nous sacrifiions à

ces idoles domestiques , l'un à son

ressentiment, l'autre à sa volupté ;

un troisieme , à son avarice -, celui-ci

ham de leur
 

zele pour

Tom.I. Kk à ses
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à ses envies , & à ses médisances ;

celui - là à son luxe , à sa vanité ,

que deviendra le sacrifice que nous

avons fait de nos biens & de nos

familles? Ne laissons pas perdre le

fruit d'une action fi sainte. Je vous

en conjure par l'intérêt de vôtre

salut , par la gloire du Dieu tout-

puissant dont nous avons respecté

les ordres, & par le zele que nous

devons tous avoir de parvenir à la

bienheureuse immortalité. Avec la

foi Abraham persévéra toute sa vie

dans l'obeissance qu'il avoit rêndtíe

à Dieu. Avec une semblable foi

nous y persévérerons tout de même,

& nous verrons revenir au milieu

de nous ce saint desintéressement

de toutes choses , qui d'abord de-

Voit avoir tant coûté à faire -, mais

qui nous coûtoit ensuite si peu aprés

nôtre arrivée en ce pais. Prenons

garde de ne laisser point affoibîir

cette foi si vive que nous sentions

alors. La persécution l'a épargnée

depuis , & Dieu l'a mise dans une

haute retraite i mais le monde l'at-

taque
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taque par plusieurs cotez, & mal

heureusement elle n'en sent que trop

les atteintes. Peu à peu on se né

glige , le ze!e se ralentit, l'atten-

tion sur nos défauts n'est plus íî

grande ; Pabondance du pain de

vie ,t & la facilité de recueillir la

manne céleste de la parole de Dieu,

que nous avons à satieté, nous rend

lâches à fa recherche. Maisje m'en-

gage insensiblement dans un grand

détail , faites-le vous-mêmes ; vous

m'épargnerez la douleur de l'avoir

continué , & il vous sera plus avan*

tageux de le faire dans le secret de

vôtre ame j 8c dans la confusion

d'un cœur pénitent , que si je le

faisois ici moi-même pour vous.

Ges mêmes devoirs vous regar

dent comme nous , vous , mes Fre

res , anciens habitans de ces Pro

vinces , que la divine Providence

protege si visiblement. Elle bénit

vos villes , vos campagnes , vos en

treprises, 8e vos travaux. Elle vous

amene de l'Orient & du Midi ce

qu'il y a de plus précieux dans l'un

Kk 2 &
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& dans l'autre hémiíphere ; & tan

dis que la guerre désole vos voisins

& étend ses ravages presque par

toute l'Europe , vos villes, 8c vos

campagnes sont exemptes de ces

horreurs , & rien ne trouble vôtre

repos. A l'abondance du pain ma

teriel Dieu joint , comme nous ve

nons de le dire , par une grace tou

te singuliere ., l'abondance du pain de

vie, la manne céleste de sa parole

dont vos ames font repues tous les

jours , lors que tant d'autres qui ne

font pas plus pécheurs que nous ,

en font privez par un eftet redou

table de la vengeance divine. Au

Nom de Dieu, mes chers Freres, fai

sons-y tous bien attention:san£tifions

une si douce prospérité , & prenons

garde de ne nous pas attirer par nô

tre ingratitude les jugemens de Dieu.

L'un des plus terribles, & que

nous devons avoir le plus de foin

d'éviter , c'est qu'il nous prive des

graces de son alliance , qu'il trans

porte loin de nous le flambeau de

sa parole , Sc qu'il nous livre aux

égare
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égaremens de nôtre esprit, & à la

corruption de nôtre cœur. Aban

donnez à nous-mêmes, quedevien-

drions-nous ? Nous serions fans Dieu

au monde ; & si nous y sommes fans

Dieu, nous y serons fans espéran

ce. Nos'plaisirs se termineront avec

nôtre vie , il n'est pas même sûr

qu'ils nous suivent jusques-là, mil

le obstacles peuvent les arrêter en

chemin , & quand rien ne s'oppo-

feroit à leur durée , ni n'en trou-

bleroit la douceur , la mort qui nous

y attend de pied ferme, & au de

vant de laquelle nous sommes en

traînez par nôtre propre fragilité,

nous ôtera tout avec la vie. Heu

reux encore si en nous ôtant nos

joyes &c nos plaisirs elle ne nous

amenoit pas en leur place des maux

éternels. Mais c'est là le comble

du malheur que de ne pouvoir pas

être malheureux à demi : le Ciel ou

Penser , mes Freres t il faut l'un ou

l'autre ; & il n'y a point de milieu.

Le Ciel s'offre à nous , & il étale

à nôtre foi ses biens infinis , & ses

K k 3 riches
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richesses éternelles. L'enser n'ose

se montrer , & il met toute son

adresse à nous cacher ses peines 6c

ses tourmens; s'il nous les laissoit

voir nous en serions effrayez s &

Phorreur que nous en aurions se-

roit que nous nous en tiendrions loin.

II nous envoye cependant ses pas

sions & ses vices , qui n'étant pas

étrangers à nôtre cceur , y font fa

vorablement reçus ; peu à peu ils

s'y établissent , & bien- tôt ils en

font les maîtres. On les fuk, on

s'y abandonne , & comme s'il n'y

avoit point à se défier de ces guides

infideles, on marche avec eux^ &'!

avec eux aussi on entre aux enfers.

Eh ! que n'avons- nous la précaution

de nous garentk de leurs pieges ?

Ils ne font cachez & impercepti

bles qu'à ceux qui ne veulent pas

les voir ? ni difficiles à éviter qu'à

ceux qui veulent s'y laisser pren

dre. Opposons aux illusions du pé

ché , & aux appas trompeurs du

vice i attrait divin de la gloire qui

do;t être la couronna de la piété.

Dieu
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Dieu qui a caché Penser à nos yeux,

a mis le Ciel devant nos yeux, &

selon la pensée fine & delicate d'un

Payen , il n'a donné à Phomme

cette taille droite , & cette face éle

vée , par où il l'a glorieusement di

stingué de tous les autres animaux,

qu'afin qu'il porte ses regards au

Ciel, & qu'il s'étudie à en observer

la beauté dans le brillant éclat des

astres. Un Payen ne pouvoit pas

porter ses pensées gueres plus haut j

les lumieres étoient trop courtes

pour percer au delà du firmament,

6c pénétrer jusques dans le palais

même de Dieu , dans la sainte Ci

té qu'il a préparée à ses Elus &c à

ses Fideles. II n'y a que la foi

qui ait les yeux assez purs , & la vûe

assez vive & pénétrante pour at

teindre de fi loin à ce bien -heu

reux séjour. La foi d'Abraham

& des autres Patriarches y fut tou

jours attentive , 8r par cette sainte

attention elle entretenoit dans leur

ame une paix & une joye que rien

ne pouvoit troubler ; un mépris per-

Kk 4 pétuel
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pétuel des vanitez de la terre , &

un désir fervent d'arriver au Ciel,

qu'ils regardoient comme leur bien

heureuse Cité, comme leur patrie.

Imitons , mes Freres , des senti-

mens si dignes de nôtre vocation &

de nôtre espérance, &nous aurons

comme ces Saints Patriarches le bon-

hjeur d'être introduits dans cette di

vine Cité , & d'y rendre à Dieu

qui nous Pa préparée par son decret

éternel , à son Fils bien-aimé qui

nous en a acquis par son sang la

possession , & ouvert la porte -, &

au S. Esprit qui nous y conduit par

ses lumieres & par la sanctification

qu'il produit en nous, des actions

des graces & des louanges immor->

telles.

A M E N.


